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TERRE [)'ART

ERRE de rêve, terre religieuse, terre d'artl
Tout art qui vibre et chante. tout art qui

s'épanouit en lumière attant qu'en har-
monie, est inspiré par 1'Infini.

I-r'att est une fleur de f infini; et chaque poème,

un pétale détaché des parterres de 1a Beauté dont
Dieu est le divin seilreur.

Et comme 1e rêve wallon vague sur nos collines
oîr se brise et se fond la lurnière -- nos collines dont
le rythme chante aux regards -, colllme il est péné-

tré par la mé1anco1ie heureuse et la grâce de notre
lleuse et des rivières jolies, et s'enveloppe du voile
lumineux et 1éger de notre ciei et de nos buées, l'art
d.e chez nous sera musical, harmonieux, nuancé"
porté vers 1es replis d'âme et 1es demi-teintes.

11 se pen-chera vers l'ârne des choses, et s'accorr-
nodera avant tout de la grâce et cLe l'harmonie des
lignes, puisqu'il est d'essence latine.

11 gardera aussi une large part d.'idéalisme, car si
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nous remontons aux lointaines récurrences de la
race, les Celtes nous apparaissent bien moins maté-
rialistes que 1es Romains. I1s déifient 1es forêts et les

fleuves, rapportent toute réa1ité tangible aux
influences mystérieuses; et, alors que 1es Iratins
imprègnent leur religion de naturalisme, ils penchent
leur front sous le rêve divin qui passe, avec le vent,
sur la cime des forêts.

Et si, d'autre part, les Belges appartiennent non
à 1a branche celtique des Gaë1s, mais à cel1e des

Kymris comme beaucoup d'historiens l'ont pensé,

nous possédons en nous un apport profond de gra-
vité, de réflexion et de poésie - le don du rêve -
comme les Irlandais, les Gallois et les Armoricains.

Ires races kymriques, de nos jours encore, sont
plus mystiques que rationnelles, et portées bien plus
vers la poésie et 1a musique que vers la peinture.
Ces dons c1e poésie et de musique ne sont-ils pas les

nôtres?
Certes, la romanisation changea notre conscience,

comme la germanisation changea ce1le des Flandres
qui possèdent, au contraire, le don pictural. Mais
toute race se mire, malgré les âges et 1es mélanges,

au miroir de ses origines.
Ir'écrivain wallon se penchera vers 1es choses, parce

que 1es nuances lumineuÈes et 1es nimbes de gaze
qui les enveloppent l'attirent et le retiennent.

I,e premier artiste qui traita le paysage comme
genre spécial est Patenier, le cé1èbre Dinantais; et
son contemporain, Henri Blès de Bouvignes, ornait
1e fond de ses tableaux de sites pleins de rêve, avec
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tLes rochers aux formes conventionnelles et sévères,
tout d'un bloc et sans nuances, parce que, au dire de
Ruskin, on attachait, à l'époque médiévale, un
caractère de sainteté et de terreur aux solitudes
motrtagneuses.

F'ourmois, du Hainaut, fut 1e rénovateur c1u pay-
sage belge au xrxe siècle; et Boulenger, de Tournai,
dominc cette éporlue par sa maîtrise à peindre 1es

sites de Tervuerer'. et c1e notre fleurre.

{Jne autre conséquence clécou1e cle ce critérium :

1'écrivain wallon, pénétrar.t 1'âme des choses, devient
observateur et psychologue, car s'i1 airne 1a nature
po'ûr son- essence poétique et nystique, i1l'aime aussi
dans son afûnité avec les êtres vivants, et il 1es

collpare et les analyse.

Et si nous pénétrons plus avant dans ces arcanes
ethnologiques, notls découvrons, chez 1'écrivain lval-
1on, trn, sentitnent sympathique pollr 1es êtres qui
an.inrent lcs paysagcs.

I,'âme rol11ane c1t Wallon rerchérissant cette
synrpathie anrène, chez certains, ce besoirr tl'expan-
sior., cet amour du rire et de f ironie ainrable qui les
rapprocher.t de notre peuple amourerlx de contes
guilJerets et de chansons gallsseuses.

Des norns r.iennent aux lèvres :

I,es purs, curieux de lignes élégantes, de lumière
et de nliance, et dont 1es chants son-t comme une
synrphonie d'aniour.

I,es psycholcgues qui entr'ouvrent 1es âmes pour
y lire 1'érl.igme de lerrr destinée.

Ceux enfin- clont l'art est plus exparsif et que la
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foule comprend, mieux parce qu'i1s sont 1e truche-
men-t de son âme.

\'Iais les passion-nés de poésie, de symboles et de
fine quintessence, 1es silencieux qui recherchent de
préférence des épanchements d'âme, iront vers 1es

premiers qu'i1s liront comme une mé1ocl,ie.

Ires pius complets de nos écrivains sont donc ceux
qui unissent, dans leurs livres, ces trois formes d'art.

Êt voyez l'enchaînement naturel, la concomitance
de ces types d'expression :

L,'attrait de l'harmonie et de 1a nuance, uni à
celui de l'ana1yse, a produit, dans 1'art musical, ces
harpistes cé1èbres : 1es frères Godefroid, de Namur;
ces maîtres du violon : Vieuxtemps, fsaye et Thom-
son; 1e célèbre auteur de r< Rédemption r : César
Franck, qui marqlla une révolution dans 1e style
pollphonique, et fut f initiateur de 1'éco1e française
moderne; et Irekeu, mort si jeune, qu'i1 n'a pu nous
laisser que 1es prémisses de son génie.

D'autres appartiennent à 1a rlênre lignée : Jongen,
Dupuis, Vreuls, Radoux...

Ce même attrait vers l'harmonie, la nuance et
l'analyse a donné à nos violonistes cette sensibilité
aigue qui s'accorde si bien avec l'âme pénétrante
et profondément humaine du violon; et à Franck,
attiré par 1e nrysticisme, ce sentinrent d'infinie béa-
titude qui fait songer à l'Angelico peignant ses
fresques à genoux.

Mais si, à la nuance et à l'harmonie se mê1e la troi-
sième forme qui caractérise notre art, je veux dire
l'expansion teintée de quelque gori.t pour l'analyse
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inséparable de toute musique, vous obtenez un
artiste comme Gétry ou comme Gossec, de Vergnies,
en Ilainaut.

les mêmes concordances s'accusent pour 1a sculp-
ture et la peinture également inséparables du don
<le psychologie :

I.,a forme 1a plus pure de notre expression d'art
où, chante la musicalité des lignes a produit nos
beaux artistes depuis DuBræucq et Del Cour jusqu'à
Rousseau; et tlepuis Roger de 1a Pasture, Watteau
et Pater, jusqu'à Boulenger.

Tandis que la troisième forme, qui peut d'ailleurs
atteindre au grand art, a inspiré nos peintres de scènes

vivantes, tel que Gallait.
Mais bon nombre de nos peintres, rrusiciens,

poètes, quelle que soit leur nature typique - à

moins qu'ils n'aient subi f influence des groupements
extérieurs - fraternisent par des formes sinrples,
rythmées, harmonieuses, plus poétiques que pitto-
resqtles, et qui dénotent souvent une nature portée
à 1a rêverie.

Ces dons les plus fins de notre âne se retrouvent
en parcelle chez ceux de nos écrivains que notre
romanité penche passionnément vers la foule. A
certaines heures, la nature qui 1es entoure pénètre
leur sensibilité, et leur inspiration va puiser ses

symboles à 1a source ou la muse wallonne étend ses

ailes blanches et se mire.
Chez Hugo cl'Oignies, Beauneveu, de Valenciennes,

et les imagiers de Tournai; chez un Roger de la
Pasture, un Bellegambe, un Du Bræuce, un- Watteau,
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un Rousseau, pour ne parler que des artistes hen-

nuyers, ces caractères, sans constituer certes une

école wallonne, constituent indéniablement des affi-

nités wallonnes.
Et si nous élargissons le cadre en y ajoutant 1es

ROGER DÊ I,A PT\STURIi. .-' TTT4jrA'.

lvtlsée alcicn de Brluelles )

noms d.e Rerr-ier de Huy, Del Cour, Patenier, Blès,

I3oulenger, Fournrois, Baron, ce sentiment poétique

et rêveur s'accentue au point d'inlposer notre origi-

nalité, malgré le peu d'étendue de notre territoire,

par un fond qui est nôtre, et de nous détacher de

1'art pictural des autres pays de race latine :

De 1a France, avec soll souci d'agrérnent, de grâce,

J. sorlIÀux. - 
t'ogtûIllrlrÉ \\'ÈLoNNË. - I923 10
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de souplesse, oi1 1a fornre Cevient, au xvrrre sièc1e -son sièc1e glorieux - séduisante et raffir.ée.

De l'Italie clui règne par le charme suprême de 1a

forme, de 1a couleur et de 1a lumière.
De l'Espagne enfin, dont l'originalité réside dans

une gran-de puissance de coloris et de passion,.
Certes, il n'y eut pas d'éco1e picturale wailonne,

ni d'école mosane; et la dénornination d'éco1e fla-
mande -- i1 s'agit bien entendu de la preniière -est injuste parce qu'elle résorbe 1es artistes du Hai-
naut dont deux : Roger de 1a Pasture, le père de
1'émotion pathétique, et Gossart, dit Jean de n'Iabuse,
1e virtuose épris des formes de 1a Renaissance, l'ont
guidée vers des voies nouvelles.

Ir'influence de Roger se manifeste même, selon
M. Joseph Destrée, dans l'ceuvre des imagiers bra-
bançons (r).

Précisons :

Si vous comparez 1es sculptures de Du Bræucq
dont on trouve des moulages au musée du Cinquan-
tenaire, avec les groupes de Vers la Vie et des Sæwrs

cle I'Illwsion, de Victor Rousseau (z), les mêmes
attributs se révéleront malgré 1es époques et les
tendances d'éco1es qui séparent ces cleux artistes
vel1us, 1e premier en pleine Renaissance, et le second
entre la période romantique et ce11e de 1a nuance
verlainienne.

(r) Influence de Roger vanderWeyden sur la sculpture braban-
çonne. Annales de la Sociélé archéologique de Byu.xelles, t. XXVIII.

(z) Musée ancien de Bruxeiles.
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l,Iais ce n'est ni 1e lyrisme de Victor Hugo, ni

f imprécision clécadente, mais bien 1e maître de la
Neuuièm,e Syrnphonie, qui eut, sur 1'art naissant de

lictor Rousseau, une influence décisive. Beetho-
veri., a écrit Maurice des Ombiaux, son biographe,
rr 1'é1eva dans 1a conscience universelle r,.

Nous ignorons si Du Brceucq reçut aussi, par 1a

musique, 1a révélation de ses dons créateurs; ce que

nous savons, c'est qu.e 1a nrênre nrusicalité des lignes,
la même grâce cles formes généralenent al1ongées -ce qui donne à leurs personnages cette distinction
aristocratique que nous rencontrons déjà dans la
sculpture wallonne du xrve siècle - 1a même finesse

du ga1be, rapprochent leur conception du Beau.
Ce qui 1es unit surtout dans une sorte d'uni-

formité d'art, c'est le sentiment intérieur, c'est
l'expression psychologique imprimée dans 1es traits
et les attitudes.

V. Rousseau a pârcouru tout le clavier des jours.
Ses Adolescents, ses Ingénwss et ses beaux éphèbes
de Vers la Vie, ont des sursauts c1'anrour. Leur
ivresse nimbe leur front d'un idéal fl.euri et chantant
comme un matin d'avril. P:uis l'Awtomne a ouvert
mélancoliquement ses yeux sur 1es étoiles frileuses
et l'effeuillement des dernières roses.

I-,'artiste est allé plus loin : i1 a plongé son ciseau
jusqu'au tréfonds de la souffrance, et i1 a compris
I'Aaeugle destin.

Ainsi, de même que nos paysagistes peignent avant
tout l'âme du va1, nos sculpteurs pénètrent le mys-
tère des âmes. I,e Richelieu de Jean Warin, de l,iége
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(t6o4-t672), célèbre graveur de la Monnaie, de Paris,
et statuaire de Richelieu, pourrait servir de transition
entre Du Brceucq et Rousseau; c'est une ceuvre qui
fixe 1e caractère complexe du cardinal (r).

Chez le frère l{ugo, c'est la pensée aussi qui
domine, colnme dans les compositions de nos artistes
modernes : Wiertz, Rops, Donnay...; ses nielles sont
des révélations d'âme. Ne disait-il pas : < D'autres
clrantent ie Christ; moi, je 1e glorifie paî mon
ciselet (z et 3). >

forsque le paysagiste flamand fait choix c1'un

coin de nature, i1 attend., porrr 1e peindre, le nioment
du jour qui nrettra en valeur la vie des lignes. I,e
paysagiste wallon s'ingénie à rendre l'aspect du
dedans par l'aspect du clehors, en sorte clue les
fornes extérieures sont pour 1ui 1e moyen et non
1e but.

(r) Nloulagc au tuusée clu Citrcluanterraire.
(z) G. I{rnîn, I-u Nat,ional.ité belge , sixièrne leçon.

(t) r,E r^RÈRri ttuc;o rr'ott;xrls.

Le Irrère Hugo priait pâr .ses rrielles cl'amour;
C'était la floraison des beanx 1ys de sorr ânre.
Un frais bouquet d'argent gernmé pour Notre-I)ame,
Un poème divin pour le divin Arnour.

I,e vallon l'inspirait rlans sorr clair paysage,
Dans ses contours harmonieux et sa couieur;
I,e rnaître enguirlandait les rinceaux de ses fleurs
Et mêlait à i'érnail ses fruits et son feuillage.

Ainsi, quan<1 il offrait au Seigneur, son travail :

Le calice adorable on la croix-reliquaire;
Dieu bénissait le Val aussi bien que le Frère,
Et l'hurnbie fleut de Meuse aussi bien que l'étuail.

J. s.
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I.c sentiment intérieur, les correspondances dtl

tlcltors avec les impressions du dedans' te11es sont

les clirectives d-e l'artiste wallon'

RocER DE rra *"r"",T;*uJllJ:it""or DE LA vrE*c'.

On le \ioit, parti de sa tendance à se pencher sur

1'âme frêle des choses, L'artiste wallon se penche

logiquement sur l'âme humaine' C'est un psycho-

logue.



-.r50_-
Cette originalité de notre art, Jules Destrée l,a

précisée fort justement dans ces lignes :
< A-t-on jamais soupçonné la possibilité d,une com_

paraison entre Roger de 1a pasture, Jacques Du
Bræucq et Antoine Watteau...?

> Un trait frappe tout d,abord:ce sont des lyriques.
Ils ont tous les trois des âmes de poète. Roger âe la
Pasture est pathétique, Du nræucq harmonieux,'watteau 

charnrant. Mais reur sensibilité à tous trois
est une sensibilité de rêveur au_dessus de la vie.

> Aucun d'eux ne représen teralavie normale comme
1'ont fait les Flanands et 1es Hollandais pour son
pittoresque, ou comme 1es Espagnols po11r son
caractère. Non, tous trois se créent un nronde en
dehors et au-dessus de la vie. Ils conrposent leurs
æuvres comne on ordonne un poème.

> Ces u compositeurs )) ont, d.e pius, un sens inéga1é
du rythme. eu" Roger de la pasture dise 1es _ér".
douloureuses, que Du Bræucq pare de rroblesse
grave 1a grâce a11ongée de ses figures, que Watteau
les fasse lestes et frivoles sous les grands arbres d,urr
parc; c'est toujours, à un degré supérieur, un concert
parfait de lignes et de couleorr, ,rrr" cadence mesurée
et harmonieuse qui fait songer à la musique.

> Tous trois encore... dominent 1a naiure; maisils la connaissent, ils l,observent, ils l,étudient Ce
sont des idéalistes que 1a sûreté de leur gorit retient
loin des conventions et des répétitions sans saveur
de nrodèles consacrés.

> Quand Roger de la pasture peint une pieta, c,est
une vierge qui pleure 1e crucifié, rnais c'est surtout
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une mère, une fe mme vieillie et crispée par l'épou-
vantable détresse, et nul réaliste n'a creusé plus
âprement 1es rides et 1e désespoir.

> Quand Jacques Du Brceucq évoque dans l'albâ-

NAVEZ. -- GROUI'E DE I.A FA]\{ILLÉ DD HEI\IPIINNE.
(Xfusée modeme c1e Bruxelles.)

tre le grouillement du Jwgement dernier ou de la
Création, nu1 rt'a noté mieux que lui, avec des
accents plus justes, la variété des attitudes.

, Enfin, il n'est pas d'observateur plus perspicace
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qu'Antoine Watteau; ses admirables dessins révèlent
qu'i1 pouvait fixer 1a vérité d'un geste ou d'une
révérence jusqu'à la vérité psychologique (r) ,.

Aussi bien, si nous comparons uos paysagistes Bou-
lenger '. Vue de Dinant (musée moderne de Bruxelles) ;

Fourmois : Le Mou,lia (même musée); I)onnay : Fuite
en Egypte (musée de I,iége); 'lh. Baron'. Mare dans
I'Eilel et Borcls d.e la Meuse (musée d'fxeiles), nous
constatons qu'une même attache 1es unit au delà
des jours. Cette attache, c'est 1e fil d'or du rêve.
Ils font penser, i1s font rêver. I,eurs toiles sont des

soÊr,. 
- 
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(r) Les Pei'nlt'es des Fêtes gala,ntes, Il,-attcau et Pat:r.
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poèmes vivants et profonds; une certaine gravité
a présidé à l'ébauche; et comrne l'éclat céleste chasse

le rêve, 1a lumière en est discrète et nuancée.

Chez Boulenger, les tons bruns et nébuleux tem-
pèrent le velouté des bleus et la richesse des cinabres;
autour de 1a citadelle de Dinant et jusqu'au pied du
rocher où se détache la collégiale, i1s opposent leur
force méditative aux reflets argentés du fleuve, et
ils 1es rnodifi.ent ou les brisent.

I,e bitume dégage le Moulin de Fourmois en accen-

tuant, par contraste, 1es clairs-obscurs et les reflets
du soir.

Th. Baron semble vouloir atteindre le maximum
d'âpreté poétique par la recherche, selon sa coutume,
des tonalités sobres et sévères :

IJne mare triste, coupée de rayures vertes oir
aboutit une route sablonneuse. Tout autour, du vert
fané, des taches de buissons noirs. Deux nronticules
broussailleux à gauche. {Jne bancLe de nuages blan-
châtres dans un ciel gris. Paysage désert où s'abattent
quelques grands oiseaux.

L'autre tableau '. Les Bords de la IIIeuse, rendmoins
l'originalité du peintre. Mais quel rytlime il sut
atteindre dans la nuance crépusculaire de l'eau, de

l'arbre touffu, de la verdure, des deirx barquettes
de 1'avant-p1an, des coilines du fond, et du ciel
parcimonieusement lumineux.

Quant à Donnay, i1 élargit, autour de l'objet prin-
cipal, de grands espaces mosans où 1es cinabres et les

bruns mats, les rzerts et les bLeus sans éc1at, s'unissent
à merveille à la simple expression de l'anecdote.
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11 a pu exprimer, grâce aux crayons Raffae11i, sa

vision toute personnelle de 1a nuance wallonne.
Nu11e affectation chez ces peintres, rien de con-

ventionnel, aucune visée au joli ni au précieux.
Poésie naturelle, lumière discrète conrme ce11e de

NOÊT,. 
- 
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nos ciels aux colorations irnpalpables. Subtilité de
l'analyse, dessin ample, couleur expressive : ceuvres
patientes et réfléchies.

Ces peintres savent produ.ire, et jusqu'à l'acuité,
te11e impression d'âme : ce sont des psychologues.

L'Inond,ation de Boulenger (musée moderne, même
salle), laisse une sensation de souffrance. Ira chau-
nrière noire, démolie, esseulée au milieu de la détresse,
évoque, sous 1e ciel d'orage rayé de rouge, deux
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mains suppliantes qui se tendraieut hors de l'eau.

T-.,e Moulita isolé de Fourmois, avec sou entourage
onrbrageux - 1'eau et 1es branches - traduit toute
f inquiétude du soir.

La Mare dans l'Eiiel exprinte l'ârne déso1ée des

solitudes; et cie la Fu'ite en' Egy'pte descencl une
émotion clui réunit, au mysticisme du sujet, le s1'nr-

bolique amoul du pays nata1.

A 1es conrparer aux paysagistes étrangers réuris
dans 1es musées de Bruxelles, on leur décou\rre une

parenté avec les rnaîtres hollandais CuyP, Rttisdael,

Hobbenra : tous sont des poètes et des rêveurs.
Nlais sur 1a palette de nos paysagistes du xxe siècle,

1e ronantisme a laissé r-rn peu de son, lyrisnie
et de sa chaleur. th. Rousseau ne venait-il pas de

cr'éer, selon 1'expression c1'Eugène Fronreutin, 1'Eco1e

d.es sensations.
I,'intinrité qui caractérise la grande éco1e ho1lan-

daise retrécissait l'horizon, i1 fallait aux artistes de

notre terlps plus d'air, plus de perspective.

Enûn, à ce.s témoignages d'originalité, ajoutons
ces lignes de n'I. Fierens-Gevaert qui, sous une forrne

dubitative, dégagent certains traits de 1a peinture
wallonne dans ses caractères objectifs :

< Sans prétenrlre découvrir, écrit-il à propos de

l'exposition de Charleroi, parmi tant d'expressions
dir,'erses de 1a sensibilité wa1lonne, 1es accents ori-
ginaux et les émotions libres par quoi s'afÊrtne l'âme
d'une race, 11e pouvons-nous tout arr moins discerner,

dans 1es ceu\rres capitales, les traits propres au génie

de cette race et consentir à l'autonomie de sa pro-
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duction artistique?... Dirons-nous que le mysticisme
lyrique fut le privilège de quelques grands'Wallons,
et tout au moins de Roger de la Pasture? Nous
oublierions les maîtres de I'Adoration rnystiEte et
Thierry Bouts, si grave, si sensible, si religieux, et
presque tous les maîtres flamands du xve siècle.

r fe charme des mises en scène pittoresques, le
goût du récit clair, spirituel; 1a multiplicité des acces-
soires finement traités, ne sont-ce pas 1à des mérites
bien wallons, comnle aussi cet amour de 1a forme si
passionné et si exclusif parfois chez 1e maître de
Flémalle, chez Gossart? Itais nul ne poussa plus
loin que Jean van Eyck l'amour de la forme, si ce

n'est peut-être Hugo van der Goes, 1eque1, croit-on,
en devint fou.

)... Pourtant, c'est bierr l'étude des mérites
plastiques, 1inéaires et narratifs qui permettra de
démê1er l'originalité latente de cette peinture wal-
lonne où l'on rencontre peut-être un peu plus de
spiritualisme qu'en Flandre, de raffinement dans
f intervention, et par moments même de drôlerie
narquoise. Nlais cette peinture, nous 1a considérons
comme faisant corps avec la peinture des régions
flamandes. Rien n'est changé de nos jours, à une
étiquette près, I'art flamand étant devenu t'art
belge... (r). >

L'histoire de l'art est une Babel d'influences et
de rapprochements. Ce que nos investigations veu-

$) La Peintuye wallonne. A propos de 1'exposition de Charleroi.
(Ileuue des Dewt nf ondes, livraison du rs septembre r9rr.)
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lent découvrir dans l'éco1e wallonne, n'est-ce pas une

synthèse, une fortnule?
Si nous ignorons les initiateurs des Van Eyck, ces

divins mosans, il faut bien reconnaître que ies

peintres flamands, à partir du xvre siècle, procèdent
de près ou de loin de quelque maître italien.

les grands réa.listes Jordaens et 'Ieniers, si fla-
mands dans leurs conceptions, n'échappent pas à
f influence de ces admirateurs de l'anticluité : Botti-
ceili, Signorelli, l\Iantegna.

De Pan parmi' Ies Bergers de L,uca Signorelli au

.satyre et l,e Paysan de Jordaens; de la danse des

ravissan-tes muses êrt:- Parna.sse de I'Iantegna à la
Kertnesse de Teniers, 1a route est droite où- s'est

perdue 1a merveilleuse poésie mythologique.
Rubens lui-nrême, malgré sa géniale personnalité,

s'est visiblement inspiré, dans son chef-d'ceuvre 1a

Descetùe de Croix, du nrêure sujet peint par Ricciarelli
(Eglise de 1a Trinité-du-Mont, à Rome).

'lenons-nous en à la synthèse.

Sensibilité, nuances, profondeur psychologique et

poétique : voilà bien la forniule wallonne.

Dans un pays situé au carrefour des grands

peuples, formé de districts sans cohésion, rapproché

de l'empire du côté ntosan, de la France du côté de

l'Escaut, 1es exodes sont inévitables.
IJn art wal1on ne pouvait s'épanouir sur une terre

morcelée, sans unité ethnographique.
Nos artistes de Tournai allèrent vers la France ou

descenclirent l'Escaut vers Gand; tandis que Lam-
bert I,ornbard, de !iége, triémalle et ses é1èves
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s'inspirèrent du style italien. euant à Douffet, i1
prit pour maître Rubens et imita, dans ses premières
ceuvres, son coloris vigoureux.

I-ra Flandre, grâce à ses vil1es hanséatiques, pos_
sédait une des plus riches bourgeoisies du *ood";
et l'on sait ce que 1'art doit à l,adjuvant de 1a
richesse, dans 1es grands centres de \renise, F.lorence,
Paris et Cologne.

Viennent 1es époques des coalitions, aux xvrre,
xv[re et xrxe siècles, et 1es grandes batailles se
livrent sur nos coteaux, les bousculant et les appau_
vrissant. Lre rêve de chez nous, à ces époqo"., poor_
suit les chevauchées des gardes-wal1onnes, et il
fleurit, mystique et suave, d.ans cette Anne l_,aveau,
dont la vie héroïque est un pur poème (r).

Ce qui étonne, c'est que la Wallonie, nralgré ces
nuisances, ait produit tant il,artistes dans tous les
domaines.

Mais nous ne pouvons recueillir, si nous générali_
sons, que des linéaments épars de notre originalité.

Aujourd'hui que nous avons pris conscience d"e
nous-mêmes, 1es peintres wa11ons, s,inspirant de nos
dons ethniques, ne sont ni coloristes, ni matérialistes,
ni puissants, ni violents. Ils s'af,ûrment par moins
de pittoresque et plus de poésie ; par moins de
truculence que de psychologie et de sentiment.

Ces dons s'accorclent nrieux à svnthétiser le rêve

(r) Elle s'engâgea dans le régiment des Gardes_wallonnes, se
distingua par son héroïs're, devint oficier, puis elle prit le voile
au couverrl de Nivelles.
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c1e notre âme dans 1e bois, le marbre ou le bronze'

C'est par 1a sculpture, après 1a musique, que la

Wallonie s'impose aujourd'hui comme autrelois; et

V-ictor Rousseau est de la ntême lignée que Renier c1e

Hu-v, Reauneveu, Du Bræucq, Laurent Ilelvaux de

Nivelles et De1 Cour.

< Chez tous, la forme n'existe point pour elle-même;

e1le s'abstient de ne ten.dre qu'à reproduire 1es réa-

1ités des corps. Elle va au delà, e1le atteint 1a réa1ité

c1e l'âme. Si l'on veut la caractériser davantage,

c1u'ott compare un Du Bræucq à un Franz F'loris, un

Rousseau à un Jef Lambeaux : d'un côté, faste ou

excès et joie quasi animale cles matières; de l'autre,

simplicité, modération et distinction des choses de

1'âme (r). ',

C'est à ce legs de psychologie et de sentiment que

nous devons les aquafortistes liégeois : Rassenfosse,

lVlaréchal, Donnay; et les nrontois : Rernier, Dieu'

Duriau, sortis de 1'atelier cl'Auguste Danse'

I,e même legs, poussé à l'aigu, a produit Félicien

Rops qui domine 1'art de l'estampe à la fin <lu

xrxe siècle.

On peut affirmer que notre art récuse les transcen-

clances tapageuses, les tonalités ardentes, la fougue

outrée qui lève les poings dans des tempêtes imagi-

rraires : toute cette surabondance de force et de

sensualité qui brise tout lien entre le goû't et Ia

lIeSUre.
11 n'a nul souci de la souplesse outrancière et

(r) Rrcneno DuPTERREUx, La Scutpture uallonne' Conclusion'
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des raffinements de la grâce et de la mièvrerie, pas
plus que de l'éclat du coloris.

I1 évoque une vierge jolie, plus élégante que forte,
plus sensible que sensuelle, penchée davantage vers
la vie intérieure.

Certes, elle n'est pas une Belle aw Bois doymant
éternisant ses songes; elle est. au contraire, douée de
1a mobilité latine; aime les chansons cristallines au
charme imprécis, et tire toute joie de la divine
harmonie de la ligne, des sons et des poèmes.

forsque Emile Faguet écrivit, à propos de l'esprit
français, clair, précis, logique, linrpide conrme son
ciel, qu'il est plus littéraire qu'artistique et plutôt
didactique que littéraire (r), il généralisait sans tenir
conrpte des nuances.

I,e ciel drr nord de 1a France se rapproche du nôtre.
I-.,a lumière, à mesure qu'on s'avance vers nos IIar-
ches latines, s'affranchit de l'éc1at des ciels profonds
du sud; et les ceuvres, plus poétiques que littéraires,
s'appellent Le Lac, Le Génie tlu Ckristianisme, Mon
Frère Iues, Ront,ances sans Paroles ott Le Jard.in de

l'Inf ante.

Et cette originalité de notre conscience, ces dons
de 1'ambiance et de l'atavisme, norls les retrouvons
à l'origine de notre littérature, dans ce clélicieux
chantefable Aucassin et Nicolette tolt enrubanné c1e

rêve paisible et de merveilleux, auxquels 1e troisième
type de notre clavier d'art ajoute ses gammes
rieuses et familières, et pour tout dire, romanes.

J. SOaTIAUX. - 
L'ORlGrNALlaE \\'Arr-ONNË. - 1923. t1
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Gaston Paris, d'accorcl avec d'autres philologues,

pensait que la légende clu chevalier au cygne, dont
Wagner a tfuê ce délicieux Lohengrin, est née en pays

rval1on.

Quand vint l'âge des trour'ères, ceux dtl llainaut,
dit Clément Marot, chantèrent à pleine gorge. I,es

pastourelles limpides qui glissent de la lumière entre

1es rinres, ouvrirent leurs ailes et s'etrvolèrerrt de

château en château, de bourgade en bourgad-e.

En même tenrps, nos chrouiqueurs se révèlent.

Ils content ef font <1es vers.

Deux grands noms s'évoquent : Jean le Bel dont
s'inspira Froissart, et Jean l,emaire de Belges.

Plus tarcl, le doux poète l,ouis des l'Iazures, de'lour-
nai, anri de du Re11ay, accordera sa lyre (t523-t57$.

I,a littérature française, après -Jehan I,emaire de

Belges (tq73-t525\, est presque totalenrent aban-

donnée. Au xvte siècle, 1a langue latine clevieut 1a

langue des historiens et des savants' Erasme, qui

doniine 1a pensée en- Pays-Bas, conlbat à outrance

la tradition. C'est 1'époque où 1'art italien absorbe

nos peintres que groupe autotrr de lui Larnbert
I,ombard, c1e Liége.

I,a littérature dialectale wallonne, elle, reste

vivante en ses pasquè-ves où- persiste l'esprit des

fabliaux, alerte, prinresautier, rnoqueur et joyeux.

Sous \lrazon 1ui-même, 1e nreilleur des princes, le

peuple, frondeur irréductible, nanifeste, dans ses

chansons, sorl inlpertinence et son humeur incLé-

pendaute.
Ilais ce n'est qu'en r757 qEe 1a littérature wallonne
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peut enregistrer une æuvre vraiment importante :

Li voyèdie di Tckaufontaine. I,es auteurs, ]{NI. de

Harlez, de Cartier, de Vivario et Fabry, réunis en
société, appartiennent à 1a haute bourgeoisie cle

Iriége. la langue wa1lonne, à cette époque, est
encore la langue rréhiculaire; c'est ce qui explique la
rareté et surtout 1a pauvreté des æuvres écrites en
français.

llais voici, ô surprise ! que près de n-or1s, quand
Pirttez cl'Acoz publiait ses æuvres admirables, Defre-
cheux notait sur 1e flûtiau populaire, cleven-u entre
ses doigts aussi harmonieux que l'antique cythare,
ses chansons pénétrées du meillerlr de notre ânre :

1e rêve et 1e sentiment.
n en est qui s'évadent de tout classcment et

de toute contingence : tel le prince de I-,igne (tfSs-
r8r4) dont l'esprit de salon reflète 1a pensée voltai-
rienne, capricieuse et galamment parée de son temps;
et Wiertz qui prétendit donner, à la couleur, 7a

signification du vocable en peignant des idées.

Notre don de poésie et d'harmonie suppose une
âme musicienne, et de tous temps, 1a musique fut
notre art de dilection.. Elle l'est toujours. Nos artistes
connurent tous 1es honneurs. Tinctoris de Nivelles
fut 1e plus grand théoricien musical du xve siècle.

ta cour de I-,ouis XII s'attacha Jossequin des Prés
du Hainaut, 1e prir-ce des nrusiciens, qui assouplit
le contrepoint en. l'humanisant, et fut 1a gloire de

l'école polyphonique néerlandaise ou flarnande -cette dénonrination nous a joué plus d'un tour -qui eut pour fondateur Dufay du l{ainaut.

a63 -'
Jean Guyot, de Châtelet, fut maître de chapelle de

I'empereur d'Allenagne, Ferdinand. Ier; Jean Stai-
rfer, d'Ath, de Charles-Quint; et Georges de la Hèle,

rré à Soignies, de PhiliPPe II...
J'a11ais oublier, parmi nos gloires, l'émule de Pales-

trina : Roland de I-,attre.
Pour nous résumer, disons que l'art wa11on dégage

son originalité du rêve ambiant symbolisé par la
l\feuse, du legs atavique, et de l'harmonie des lignes

du terroir.
Mais un coin du terroir, nous l'avons dit déjà,

est. semblable à un chceur formé de mi11e voix; i1

faut en saisir la syrthèse, c'est-à-dire 1'entité harmo-

nieuse. Les voix se détachent ensuite comme les

fruits différents d'un immense verger; et l'analyse
s'impose, subtile, souvent tlouloureuse pour l'artiste.

f'æuvre, pour être vrairnent originale, ne peut se

soustraire à l'union nécessaire de l'ârne du peintre

avec celle du tablearr qu'il veut rendre. Sa pensée doit
l'envelopper, 1e pénétrer jusqu'à son essence; si bien

que l'âme de l'artiste vivra avec son idéa1, tant que

la toile rappellera 1e paysage.

Un tableau, c'est comme un regard : de même

que les yeux dévoilent rrn coin de l'âme, il découvre

la significationmorale d'un coin c1e terroir, unie à un
i<1éal humain. 11 en est 1e visage expressif et le sen-

tir rrent.

Et ce n'est pas nous qui, le regardant, devons y
rlécouvrir une pensée; c'est lui qui doit l'exprinlet,
claire comme le jour, grâce à son verbe mystérieux.

C'est pourquoi ceux-là qui n.'ont aucune poésie en
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eux ne sauront jamais lire le poème des couleurs,
c1u marbre, ni des gammes; 1e mystère leur échappe,
i1s sont nés pour les choses pratiques de 1a vie.

On le voit, I'art d'une race ne peut être homogène,
puisque 1a personnalité d.e 1'artiste donne à son æu\zre
sa part de vie et d'expression. Il ne peut que réunir
des points de contact et des similitudes. A ce conrpte,
ne peut-on pas af,ûrmer, aujourd.'hui, qu'i1 existe un
art wa11on?

Si la Meuse est réellement le symbole inspirateur
de notre art, el1e a dû., au cours des années, exalter
f imagination des poètes, ou tout au moins leur dicter
des strophes affectives comme le poème de Joachim
du Be11ay qui chante la grâce angevine :

Plus mon I,oire gaulois que le 'libre latin,
Plus mon petit I,iré clue le mont palatiu,
Et plus que l'air rnarin, la douceur angevine.

Eh bien, non, le moyen âge l'a regardée avec indif-
férence. Ni Adenès, ni Froissart, ni Jehan I,enraire,
ni Watriquet de Couvin n'ont exalté 1a nleuse; bien
p1us, on ne rencontre, dans leurs ceuvres si vastes,
aucune allusion poétique au fleuve. I_,a grande atti-
rance pour eux, en Pays-Bas, c'est la cour du duc
de Brabant à Coudenberg. Si Jean d'Outremeuse
parle d'e11e, c'est à propos des inon.dations, de la
construction du pont de Charatte, ou même de 1a

défense < d'y jeter des ordures ). Et s'i1 décrit 1e voyage
de l'évêque, de Dinant à \,'isé ( en sa nef r,, 6u ds5
milices 1iégeoises transportées par 1e fleuve, son
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imagination, si prolixe ai11eurs, n'enflamme eil 1ui

aucun lyrisme.
Et cela se comprend :

Avant r7g4,les Etats constituant la Wallonie pos-

sédaient des institutions différentes. Un Hennuyer
était privé de ses droits politiques et déc1aré aubain
dans 1e comté de Namur ou clans la principauté de

fiége, colllme en Gueldre et en Brabant. Etrangers
1'un à 1'autre, les habitants ne se sentaient au cæur,
de province à province, aucune attache. Ce provin-
ciali-.me éloignait tout syrnbole d'uniûcation et de

race, et 1a X{euse n'éveillait qu'une signification de

cloclrer. C'était 1e rempart, 7a batière. D'un côté
Bouvignes, de l'autre Dinant : le Namurois et l,iége.

Jean Lemaire de Belges et des l,Iazures sont nos der-
niers représentants de la littérature de langue fran-

çaise. Pour rencontrer un écrivain de race, i1 faut
parcourir un grand vide jusqu'au prince de tr igne
(tfSil. nlais la vie mouvenrentée de ce brillant
seigneur à tra-.'ers les diplonraties et les champs de

batai11e, ne lui donne pas le loisir de rêver au bord
de ce fleuve qui, d'ai11eurs, jusclue-là, ne justif,e
aucun attrait ethnique (r).

Voici Octave Pirrnez. Son art est hautement wal-
1on. I'Iais la 1\{euse lui apparaît norne et fière :

u Comm.e cette va1lée étouffée entre ses montagnes
de rochers est différerrte de ce11e de la Sanrbre,
écrit-il; elle est morne et fière. I,es corneilles l'affec-

(r) Il existe un n Sonnet sur la rivière de ]Ieuse >, par Jérôme de
Winghe, 1'ournai, r59u. Nlais il n'a d'autre rnérite cpe sa valcu.r
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tionnent; ses longues prairies hérissées de vieux
saules et ses roches grises orit du charnre et de la
poésie... f1 répugne de se laisser cornnrander par les
rochers muets. I,a Sanbre, avant l,invasion indus_
trie1le, baignait la contrée pastorale par excellence.En harnronie avec les sentinrents expansifs et
recueillis de l'honrnre, elle inspirait à son cæur un
doux équilibre (r). >

Octave Pkntez est un mélancolique. f1 fait penser
à l,,oti. t'idée cle 1a nrort l,obsède, elle 1e poursuit
dans son ceuvre, de page en page. Ir,hymne mer_
veilleux que rythme la douc" M".r." descend en
tristesse.dans sa nrélancolie.

I,a poésie naturelle rit ou pleure selon nos senti_
ments intinres. Si 1'âme chante en. mineur, 1e paysage
devient élégiaque. LIn paysage est un état d,â;,
a dit Amiel; 1e < spectacle est dans le spectate w (z) >.

I,a Sanrbre pastorale existe toujours depuis Erque_

documentaire. fr,ig'orance r1e quelclue scribe e' a reudu le secondquatrar'n inintelligible :

Qui est ce gentil fleuve à l,onde cristalline
Qui a ses bords border cle rnaint et maiut rochers.
S_emblent par leur ctrlreLz les cieux mêmes braver,Ilt font que maint chasteaux sur ies nues dornine i
En la noire forest n,y a tant d,arbrisseaux
Qu'on 1' peult voir flotter cle barques et cle batteaux.
C)rr conteroit ses bourgs et scs citËs puissante.s.

la ha I je le cognois à son T,iége opulent :
C'est toy l{euze qui vas le tierf corirs se.pentant.
Jusques dedans les eaux de l,océan bruyantes.

(r) f,ettres à José.
(z) I,auenrrNn, Raptnët.

-167-
lines jusqu'aux premières maisons de Marchiennes.
Et c'est - en plus petit - ia même va11ée bordée
de roches, de col1ines, de bois et de ruines (Au1ne).

C'est 1e nrême ciel qu'en pays mosan, 1a même har-
monie des lignes, la mêrne poésie nuancée.

I,a Sambre est 1a fi1le aînée de 1a l\{euse. E1le
distribue, comme el1e, le don de poésie et du Beau.
I-,a Chambre de la Signature du Vatican oùr Raphaël
peignit le Parnasse, réunit nroins de poètes et
d'artistes que les villages sambriens depuis Char-
leroi jusqu'au pays de I,obbes :

Carcassonne présentait cette glorieuse particula-
rité, s'i1 faut en croire Gustave Nadaud, de posséder
un évêque et deux généraux.

Nous avons ici, nous, deux acadénriciens fraîche-
ment é1us, ne vous déplaise - Jules Destrée et I-,ouis
Delattre -; et, sans descendre bien bas l'escalier
des jours, nous retrouvons un beau peintre : Navez,
ainsi qu'un grand musicien : Gossec de Vergnies.

L,a Sambre rivalise avec 1a Meuse.
A l'époque'd'Octave Pirnrez, la Wallonie n'était

encore qu'une jouvencelle fraîche et candide, en robe
courte, pareille à nos fillettes qui jouent au volant
ou à 1a < chariguette r. Sa conscien-ce s'éveillait avec
la liberté. Ce sont 1es événements qui font grandir
les races.

Avant rBBo, dit Francis Nautet dans son Histoire
des Lettres belges, < 1es honrmes de talent visent tous
à 1a politique. fe Journal des Beaux-Arts, fondé par
Ad. Siret, ne fait aux iettres qu'une place tout à

fait accessoire. Parcouez la Reuwe Générale de 1'épo-
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que ou 7a Reawe d,e Belgiqur, volls y lirez surtout des
études littéraires à 1'état d'analyse et de recher_
ches ,.

- Certes, avant Pirmez, quelques écrivains ont
décrit ou chanté la }Ieuse. Victor Jo1y, dans son
ouvrage Les Ard.ennes, vante, trop rapidement, 1es
beautés mosanes; et André Van l{asselt, en rg46,
à dédié au fleuve ce sonnet sans caractère descriotif
ou psychologique (r) :

Coule, coule, ô mon fleuve, ô Meuse, scrur du Rhin,
Dont le flot rnurmurant fait monter ses bruines
Vers tes lltornes châteaux, si beaux clans leurs ruirres,
Que fouilla si souverrt mon bâtorr pèlerin.

Coulc, coule, ô rnorr fleuve, ô }Ieuse, strur du li.hin,
Dont l'onde se replie ct s,accrochc aux collines,
Comrne pour écouter les molles rrranclolirres
Des échos du passé charrter lenr chant serein.

Coule, ô rnon fleuve airué, que la vive liironclelle
Va rasant de sorr vol ct lrappe à grands coups <l,aiie,
I,aisse tes vieux maloirs et ne t,arrête pas.

Fais halte sculencnt urr troment, tout là_bas,
Ori ma rnère, irrquiète et debout sur la dalle,
Attend son fils au seuil de la rnaison natale.

Charles Decoster fait passer son héros en Wallonie.
A Namur, IJlenspiegel rencontre son ami Lamfire
qui s'écrie en 1e voyant :

Tu mangeras du poisson de Meuse, le meilleur
soit en ce bas monde. On fait, en ce pays, des

(r ) A. VaN I{ASSEr,T, Poésies choisie s. (Volurne publirr par Georqes
Barral, chez lrischbacher.)

(

qui
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sauces à se manger les doigts jusqu'à l'épaule' )

Les vins de Meuse et les truites ! C'est en gourmand

qu'Ulenspiegel aima le fleuve.

Charles Decoster 1'aima tout autrement. 11s'attarda

souvent sur ses bords et stlr 1es bords de 1a Sambre,

avec son- ani l'artiste Rops. 11 écrivit même un chant

intitulé : Les blancs bonnets de Sambre-et-Meuse str
lequel I,éon Jouret composa une vivante musique'

Ce jour-là, 1a main de Nele se tendait vers nos jeunes

Wallonnes. La trlandre souriait à la WallonieI

En 1886, Albert }Iockel cree Wallonie' Patmi les

prin-cipaux réd.acteurs se trouvent llector Chainaye

et Fernand Severin. Depuis la parution des Lettres

à !osé, 1es brouillards c1e notre matin se sont €ffi-

lochés sur les collines. I,a Wallonie a quitté sa robe

courte d,e jouvencelle; ces poètes nouveaux 1'ont

aperçue, ils lui ont tendu leur cceur.

Puis d.'autres sont'venus avec la même flamme

clans 1es yet1x. Et comrne I'amour appelle 1e symbole'

i1 leur est apparu dans 1a \Ieuse.

Ëcoutez George Garnir; c'est à l'Iarjolain'e qu'i1

s'aclresse, et I'Iarjolaine doit être bien jolie, pour que,

pour 1ui parler, i1 trouve ainsi des mots de lumière :

u Car c'est dans 1a \'Ieuse, as-tu déjà songé à ce

symbole, i\farjolaine? clue toutes les sources jaillies

cles entrailles d.e notre sol von-t se réunir. Le moin-dre

filet y court du fond du pays par des chemins ccm-

1rliqués, mais par des pentes inévitables' I-,es for'-

t.aines ne coulent que pour a11er au fleuve, chacune

lui apporte son tribut : 1'eau froide des rochers,
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1'eau tiède lentement promenée sous les soleils d,été,
1'eau parfumée de ia lavande et du thyrn a". pr"iri"s,
l'eau aiguisée par 1e cresson des rives, 1,eau troubléepar f industrie et les usines.

> I,a valIée de IVIeuse est, à cause de ce1a, conrmele cæur de Wallonie; toutes les traditions y abou_
tissent avec nos ruisseaux et nos rivières; c,est e11equi conserve 1es solrvenirs, l,unité et 1a force à notre
race; c'est à cause d,e11e qu,à travers 1es temps, nous
sommes restés un petit peuple de mênre ,urrg et demême cæur.

>l Ah ! 1e bon fleuve calme et puissant, charriant
lentenrent ses flots de 1a rrorr"in"-a la'rer, à tra'ers
1e pays auquel i1 apporte la vie ! Chaque fois que iele revois, je nre sens un coup au cccur, un instinctif
besoin de crier, de lever d"s bru, d,exilé revenu depays très lointains...

r fes hommes grandis sur 1es terres qu,i1 arrose
en.gardent, jusqu'à 1a mort, une nrarqrre originellequi les distingue des autres honrnres, un don parti_
culier d'éprou-rer, une faculté spéciale de s,énrorlvoir,
un peu de poésie rnélancolique ou joyeuse. 11 n,estpas un village si perdu, si isolé en condro z ou enArdenne ori 1'on ue connaisse la lVIeuse, otr 1,on nel'aime, oir l'on ne sente qu,elle intéresse notre cæur...

> rls sont bien rrôtres, nos versants cle la r,rense,
et nous âvons 1e droit d,en être jaioux, de nous refuserà tout partagel Toi et moi, nous les ainions sansdoute avant de naître, dans la mystérieuse nuit denotre âme embryonnaire et, à nresure que notre
corps a grandi, que nos nruscles se sont fortifiés,
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que l'horizon de notre cæur s'est élargi, nous 1es

avons mieux et plus aimés, parce que nous avons
mieux appris à les connaître... (r) >

Et voici qu'un triptyque englobe cette terre
mosane. I-re coloris en est moelleux comme celui de

nos ciels. C'est 1a Cité ardente de Henry Carton de

Wiart. Dinant, Brusthem, Sainte-Walburge y fixent
leur beauté d'épopée. C'est 1e livre d'un peuple qui
monte vers la clarté par la montagne des douleurs.

Ët voici encore Le Pays uallon de I,ouis Delattre
dont l'æuvre entière est comme 1e chant complexe
de Wallonie. Ir'auteur des Miroirs de Jeunesse a

parcouru le terroir, une rose à labouche, accompagné
d-e notre rêve et de notre joie, heureux de vivre,
toujours jeune comme ses contes généreux, et il nous
parle ainsi de la Meuse :

< A fiége, sur le Pont des Arches que gardent les

géants moustachus, on touche à 1a grande artère
gonflée de 1a sève wa11onne. On est au cceur de 1a

patrie.
> Quand le Wa11on pense que ces flots de 1a Meuse

que grattent les peignes glauques des remous, con--

tiennent, rnê1és, les < rîs r de Paliseul et de I'andelies;
1es < rîs > de Waleffe et de Vencimont; tous ces ruis-
seaux dont il a vu briller sous 1es branches et parmi
les cai11oux, les sources claires comlrre 1es yeux avant
l'amour; toutes ces rivières où. ily a l'eau qui rafraî-
chit ses roses, 1a sève qui fleurit ses ponlmiers, le

sang qui fit sa chair et parfuma son âme; quan"d il

j) Con.les à hlariolaine
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pense que ces eaux réunies courent maintenant aunéant des marécages de Hollande .-_.- il se sent fondreen une sensation éperdue d,engloutissement, d,intimeet infinie conjonction avec lei forces de la nature. ,

I,e fleuve est réellement la force supérieure deWallonie.
< I,a Meuse, alerte et vive, qui court en chantantentre des murs de rocs 

"ouronnés de ,r"rarrr";l'Escaut, linroneux et leut qui traverse la silencieuseplaine flanrande, m,ont incité à cles comparaisons surle sens clu pays r ciit E<louard Ned dans l,Ênergie
belge.

La )Ieuse conrnrande la Wallonie, colnnle l,Escautles plantureuses Fiandres, écrit ih. Rouvez dansCités et Viltes !,)elges.

. I-a l,{euse in-spire r.os poètes et nos conteurs. JeIa reconnais avec l,harnronie cle ses Jignes et lesinages pénétrantes qu,clle suggère, darrs 1es strophesde Fernaud Severin :

f,à-bas, les horizous trernblcut claus la lurnière;
Tes yeux qu,ont fa.tigués tant d,aspects étrangers,
Dn suivent longuemcnt la ligne fa^rnilière :f.e terrrps ryui change t<_rut, 1e les a pas changés...

Car c,est ici le doux pays cle ton enfance,
Le tendre et cher pays où tol cæur fut heureux...

Je la retrouve avec sa ri.uance et
fine sensibilité cl,Albert nfockel, le

(L' I inlarzt protligtte.)

son rêve, dans la
plus syrnbolique

- r73 -
de nos poètes, le chevalier élégant et doux qui arbore,
a écrit Irouis Delattre, le pennon bleu d'azur de 1a

littérature française de Wallonie :

Dans les ruisselets encore vierges...
Sous les lutins qui se poursuivent et s'escluivent,
Gazouille urre petite fée limpide...
Ces perles, ces reflets d'eau fugitive,
Nos musiclues liquides et qui passeut,

Oh ! tout le pur des chants limpides,
C'est d'une fée qu'il nous est venu.

(Chantelable Ltn peu' nni,ue.)

Attirance vers la nature, secrète affinité de l'ârne
des fleurs, des arbres, des eaux et des bois avec la
nôtre, coulellrs atténuées comlne une clarté d'aube,
épanchernent intime et cordial, rythme plus musical
que puissant : toute notre poésie est 1à !

La kleuse! je la retrouve encore dans cette page

de }laurice des Ombiaux à travers 1ac1ue1le a passé

1e frisson des émouvants synlboles :

< Un censier lui donna un vieil accordéor-... Tous

1es soirs... Mihien expdnait, en des airs chevrotants,
1a mélancolie des crépuscules, 1e rêve des grands bois

mystérieux, les campagnes noyées de brumes. 11

jouait de vieilles romances dont un passé lointain
sernblait surgir. I1 y en avait d'intplorantes comme

une prière, de douces comnle une berceuse.
, E1les portaient en el1es les parfums d'avril, 1es

espoirs de mai, d'autres avaient 1a couleur du feuil-
lage d'autonlne. Dans toutes passaient, conlme dans

les fonds <les paysages gothiques, 1e décor des vieux
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burgs d'alentour, perchés sur 1es rocs avec leur
cortège de légendes héroïques et tendres.

r Ir'âme sentimentale de la race... chantait en lui.
r ... Ires gens du hameau qui l'entendaient, chaque

soir, en regardant les étoiles, 1e considéraient en
quelque sorte comme un être sacré. Ils étaient trou-
b1és par l'esprit qu'il portait en 1ui. Et 1es enfants ne
poursuivaient plus f innocent de quolibets et de
pierres. r (Mihien d'Avêne.)

Dans une lettre à Albert Mockel, dont les dernières
lignes, à l'heure d'exil or\ e1les furent écrites, s'enve-
loppaient d'une émouvante filialité, Maurice \Àri1-

notte disait :

< Oui, vous devez cela à votre terre. Vous y avez
noué votre âme par de forts liens, et vous y avez
cultivé 1es primevères de votre art.

u C'est 1à, soyez-en convaincu, c'est 1à qu'une fois
délivrés du cauchemar teuton, 11ous nous retrouve-
rons, vous et nroi, dans un de ces sentiers ombreux
de nos va11ons, ou encore sur la grève de notre
fleuve... (r) l

Ira Meuse ! presque tous nos conteurs sont attirés
par elle. Ils 1ui doivent leurs meilleures inspirations.

C'est sur ses bords encore qu'Edmond Glesener
trouve, pour analyser 1e Cæur de Francois Rerny, de

ces mots lumineux qui jettent des reflets sur 1es

pensées:
< De toutes les contrées orf 1e printemps le rame-

(r) La Nouuelle l?eau.e uallonme, ianvier r9r8. Jouve, Paris,
dans la vallée. A Présent' de
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nait, la va1lée d.e la \Ieuse plaisait surtout à François'

artant à cause de la gentillesse de ses habitants que

p., f. grâce pleine d'f lt"go"or de 1a nature qui lui

rupp"t"it 1es paysages familiers de son enfance'

, Les villages, îouchés en long s111 les rives'

avaient un air d'e quiétude et de bonheur' " La colline

s'abaissait peu à peu; i1 en surgissait une autre que

des rocher. d" "oi'l"ur 
grise bousculaient de 1a base

au sommet; puis, tout"à coup' 1es ruines d'un châ-

teau d.écoupaient sur le ciel leurs profils anguleux"' ti

Les forces secrètes de 1a Meuse attirent F^rançois

Remy. 11 monte vers elle acconpagné d'e la fi11e du

chemineau d.ont i1 ne peut se séparer' Brusquement'

1e terrain fléchit' Ils se trouvent sur 1a crête qur

domine 1a grande vallée'

Et devant le fleuve qui 1ui parle d.e sa voix de

mystère, François Rerry se sent pénétré par les

grand.es vertus de 1a vie'

Camille Lenronnier, clans son important volume

La Betgiqwe,peitttla région mosane en coloriste vigou-

reux. E11e 1ui inspira d" l"'ges panneaux décoratifs'

tr1 a mieu* "o'-p'it 
1e fleuve dans Con't'tne aa Ie

Ruissaatt.
D'ai11eurs, 1e style symbolique et nuancé de ses

d.ernières ceuvres s'adapte ad'mirablement all pays

lnosan.
Dans ce 1ivre, son origine wallonne prend 1e dessus'

11s'y rencontre d" "ou'I"' 
notations où s'ouvre 1'âme

de la val1ée :

< Le matin descend
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1égers trallons de fumée conrnlencent à rouler sur
1'eau comme de la nuit gui s'en va à la dérive...

t> I,a montagne, à contre-matin, est fluide et
mauve, noyée dans du rêve.

r fes petits nuages roses s'effeuillent comme un
bouquet...

r Le soleil cléjà était haut; l'ornbre se reculait de
l'autre côté de la montagne. On voyait sous l,eatr
comme au fond d'une âme... l

Le fleuve adoucit le cceur de Noénrie I,arciel;
il 1a porte à regarder plws lcaut.

< Tout était si doux dans le brouillard de soleil,
que c'était conrnre f image peinte du bonheur... Le
iieu était religieux colxme un baptistère tlans une
église... De tendres et salutaires inrpressions lui
naquirent... >

f,a \feuse avajt rér.'é1é sa magie à l,auteur de Happe
Chair, et de 1a poésie stiilait sl1r ses pages. I)'ailleurs,
la terre niosane a des réserves c1e synrboles et cle
rythnies. Pour avoir conrnlunié avec e1le, plusieurs,
bien qu'étrangers à 1a race, ont reçu ses dons par
surcroît. N'est-ce pas à Rouillon'que Charles !-an
f,erberglre a écrit la Ckanson d'Èue?

Dans la Forge Rou,ssel, Ildmond picard < saute à
pieds joints au-dessus de 1a lleuse riante, 1e seul
point lrunineux du tableau r, écrit le préfacier,
I,I. Hector Den-is. Nlais i1 1a regarde assez, en pour_
suivant sa route vers 1es Ardennes, pour la compren_
<lre et souhaiter de passer ses jours sur ses bords :

< Qu'el1e est belle, la va1lée profonde or\ 1e fleuve
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roule entre 1es superbes niurailles de ses rochers

lrlanchâtres. Qu'ils sont beaux..' ces bords qu'on ne

lrcut r.oir sans souhaiter y passer sa rtie-.. >

F,t voTrez comnle ses vceux se réalisent' Dans 1a

lcttre par laque11e 1e célèbre auteur du Paradoxe sxur

l'Atocat fait part a\r ministre Vandervelde <ie

sa décision de quitter le barreau, il annonce qu'i1

s'est retiré à Dave, dans la vTlla Retraite Champêtre,

iru sentier de 1a Haie-d-es-Pauvres.

Dave, 1a Meuse,le joli nom de cette vi11a, ce sentier

r1ui vaut à lui seul tout un poènie rustique -- en faut-il
rlavantage, ntaître, pour se rire de tous nos paradoxes ?

Et c1tr.e11e ioie r1e 1es jeter, parce que inutiles à

rrotte bonheur, au-dessus de cette Haie-des-Pauvres,

lr\-bas, près des rochers de Darre!

Cette fois, le cceur du terroir rythme le cceur des

rrôtres. Nos écrivails, poètes et conteurs se partagent

nos régions :

fe pur et noble Hubert I{rains et son ami Hubert

Stiernet, célèbrent leur Hesbaye aux plaines lllot1-

vantes; -f u1es I)estrée, le va1 tragique de Charleroi;

I'Iaurice des C)mbiaux, la 'Ihudinie, I,otlis Delattre,

le pays cle Fontaine; l\Iarius Renar<l et I,ouis Piérard

rrous montrent d.'émouvantes images boraines; Adol-

lrhe Hard.y et Thonras Bra.un chantent 1es Ardennes;

Ildouarcl NecL, ses gars de 1a flarrnre; r\1bert Boujean,

les régions sauvages des Hautes-Fagnes; Joseph Chot,

1'âpre contrée du \riroin; Georges Willame, 1a région

tle Nivelles; Georges Delaunoy, ses terriens du 'Ilour-

rraisis...
J. sorrrAux. - 

L'oRIGlNALlrÉ \{ALLoNNE - 
r923'



-r7B-
Et pour 1a plr-rpart de nos écrivains rvallons tlont

1'art s'ér'ade du terroir, la Wallonie est, sinon 1a

grande inspiratrice, clu nroins l'Egérie qui les penche
t ers l'âme tles choses et ernbellit leurs iivres c1e ses

<1ons.

Et tous ces poèrnes, tous ces contes, toutes ces

pages de ferveur, c'est sur tes bords, ô synrboliqrre
Nleuse, que nra pensée 1es dépose, conlnle ces blan-
ches colonbes qrre 1es prêtres de la Grèce offraient
sur l'autel de la Beauté.

I"a même constatation s'avère clans 1'art en pays
nrosâIr : la l\,Ieuse ne paraît pas avoir inspiré, clirec-
tenrent, 1es artistes régionaux du passé.

Notger et 1a plupart des ér'êques de },iége réparl-
dirent 1e goût cle l'art clans les abbayes. On y travail-
lait 1es méta'-rx précieux. tr es abbés c1e I,obbes, cle

Gembloux, c1e \\raulsort, d'Hastière et c1e Stavelot
ornaient leurs églises de pièces d'orfèvrerie et de
plaques d'irroire iconograptrriées.

Iles artisans renrarquables ont laissé leur nonr dans
les chronique-s du tenrps. Entre autres : Erenrbert
et Rodolphe c1e i'abbave de Waulsort.

lVIais deux grands orfèvres se détachent par leur
inaîtrise : Renier de Hrry et Godefroid c1e Claire,
également de Huy (xrre siècle). Ce clernier domine
1'art de l'émaillerie en- I,otharingie. Ses châsses sont
1es chefs-d'cerlvre de l'époque. On adnire surtout
son Reliquaire de la Vra'ie Cro,ix, triptyque d'une
rare beauté dans les détails c1écoratifs. (Eglise Sainte-
Croix, I,iége.)
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Puis vient Hugo cl'Oignies qui transfornre l'att

cle 1a ciselure : aux énraux multicolores, il préfère

les nielles; âl,tx fleurs symboliques, des fleurettes

vivantes et fraîches rencontrées srlr nos co11ines. 11

regarde la nature avantt cle la chanter rlans ses

poèmes de ferveur (fin du xrre siècle)'

Chez tous ces nraîtres se généralisent 1a grâce des

Tortttes, 1a souplesse des draperies. Une anrbiance cle

rêrre mysticlue enveloppe 1es scènes vivantes'

Si la poésie est l'expression synrbolique des âmes

serr.sibles, Renier clc IIuy, Codefroid de Claire et 1e

frère Hugo orr.t fait ceuvre.de poète.

Après Hugo c1'Oignies, dont 1'art est incotlrparable,

le g,othique va se glisser d"ans 1e travail des émailleurs'

I,es cliâsses ressembleront à d.es églises en miniatitre.

L'orfèvrerie ntosane, si vivante clans les scnlp-

trreuses d,écoratiorrs c1e Godefroicl de Claire et si

iroétique daus 1es rinceaux lleuris de l{ugo, ne pourra

se soustraire à 1a sécheresse de l'époque'

Patenier s'iurpose e\ son tour (xve siècle)' Que1le

stravité clarrs ce groupe de toiles intitulées la Fwite

Ln Êg5rpte, surtout dans 1e Repos qrii représente ler

Vierge offrant tlne grappe de raisin a\ l'Enfant clivirr

rrssis sur ses genoux, pendant que saint Joseph gaule

rrrr aLbre, à l'arrière plan. Et que1le poésie clans le

ixLysage !

I{ubert et Jean Van Evck qui uaquirent aussi en

l)ILVS lrrosan -- à }laeseyck, principauté de I-,iége --
,,r'rizrient de paysages leurs tableaux inconrparables'

\lais tandis que chez Fatenier et son contemporain

lilt\s, le paysage rlotnire ie tableau, chez 1es Van
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Eyck, i1 ne constitue que le cadre. Bien plus, clans
certaines toiies de ces derrx artistes, dans la Préd,i-
cation de snint leatt-Baptiste de B1ès (Ilusée ancien
de Rrrrxelles), ou clans 1a Fuite en Êgypte de Pate-
nier (Xfusée d'Anvers), 1'eau, les collines et 1es rochers
font penser à rrn paysage lrosan.

A 1'avant-pian du prenrier tableau, au pied d'un
rocher en arcade clui s'a11onge et rcnrplit 1a toile à
gauche, saint Jean-Baptiste, assis, parle à de nom-
breux personnages. A droite, dans une atmosphère
lumineuse, s'efface un-e perspective d'arbres et de
collires. Au fond, on devine un fleuve. tln château
et une ég1ise silhouettent un paysage vert, à l'extré-
rlité gauche.- Ira chouette, qu'on retrouve sur 1es

toiles de B1ès surnornrné en Italie Ciaetta, est perchée
à 1a pointe d'uu rocher.

X,e second tableau prolonge, el1 nuance, un large
paysage de co11ines. I)es roclrers à gauche, cles nrai-
sons dans 1es arbres à clroite ainsi qu.'un étang sans
éclat. r\u tras, à 1'avant-p1an, conuue perclu au bord
clu paysage, 1e groupe divin avec 1'âne. trne poésie
soudante se dégage c1e la toile.

I.'art nlosall ne se stérilise pas; i1 s'illustre, au
xvrre sièc1e, du fécou.cl sculpteur Jean De1 Cour
(t627-t7o7), é1ève c1e Bernin, cloué c1'un gorit spiri-
tuel et n-erveux, si 1iégeois, surtout clan-s les T-roi:;

Crâccs d,w Peyron, conrnre aussi clarrs 1a Yierge au
rnanteau fl.ottant, très plissé selon 1a nranière du
nraître, qui orne 7a Fontaine de la V,ierge, rue Vinârre-
d' I le.

Il sernblait que 1e grand taient clrr célèbre Dinarrtais
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Patenier allait guider les artistes mosans vers 1'étucle

de 1a nature et ouvrir les yeux sur n(rs régions rval-

lonires. 11 n'en fut rien.
f,anrbert I,ombart (xvre siècle) s'inspire de 1'art

italien.
Au xvrre sièc1e, Bertholet Flénia11e, Danrery,

Gérarc1 l,airesse, Gérard Goswin, peintre c1e fleurs

et de fruits, Griillaurne Carlier suivent la nrême inspi-
ration. I,'e tableau peint par le trirt F1énta11e, Douffet
et Goswin (collection de Soer de Solières), résunre

1es rlualités des artistes liégeois : la grâce, l'élégance

- toute l'attirance de 1a ligne harnronieuse.
tr,e réalisnre 1es effra-ye. fls per-sent et font penser.

Cependant, Douffet avait été 1'é1ève cle Ruber-s. l,{ais
l'alt flanrancl n'eut atlcune influence sur les peintres
inosarrs (r).

Arr xvtrre siècle, Nicolas Fassin et I,éonald l]efrance
n'échappent guère à I'esthétique r1e leurs devanciers,
bien clue ce clernier s'értade des chemins mythologi-
ques ou religier,rx, dans son Chavrct'ier agaçant des

bolteresses et ses intérieurs d'usirre. ft-rus sont restés

étrangers au terroir. I,e beau visa5Je des collines, les

perspectirres poétiques de 1a Meuse, 1e vaste chanrp
de fleurs vivantes que sont nos villages et nos foyers
s'épanouissaierrt conrfire arrjourd'hui, mais i1s n'en
rint pas soupqonné ie parfunr.

(r) t Si f influeucc clc I{ubens fr.rt tre\s grarrcle sur l'écoie clont
il cst le chef irrcontesté, i1 conr.ient cle noter rFr'elle n'est appré-
i i:rlrlc clarrs aucun des peintres mosa1ls. , (Jtir,Es }{tittltc, L"4rl
. t,'..,t1t. t . [L 1r. .t:.)
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f1s sont revenus d'Italie les regards trop pleins des

nrirages de Florence.
Ireur style est c1air, 1'anecrlote intéressante, le

détailscrupuleux; plusieurs nréritèrent les pius hautes
faveurs : Fli:ma1le était ruenrbre cLe l'Acaclémie
royale cle Paris, et Oosrn'in fut chargé d'enseigner

le clessin à I-,ouis XIV sous la régence d'Anne cl'Au-
triche; nrais ie chant qu'ils expriment ne vibre
gtrère en nous.

Pourtant, lenr pinceau s'est mouillé de nos flot-
tantes vapeurs ; I'art <te ces peintres reste wallon :

< I,eurs tableaux, a écrit Auguste l)onnay (rapport
au congrès wallon rle I,iége, rgo5), sont <les accorrls
cle tons rares et fins, des nuances et mrn <1e 1a couleur,

RrlpAS DE NoÊr, (-cucL-srE DoNNArr.)
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avec, très souveut, comme doniinante, urle note

bleue, d'un bleu superbe et très particulier... Beau-

coup d'anciens tableaux wallons laissent cette irrrpres-

siou. ,'' 
C'est encore notre époque clui revenclique 1a gloire

r1e posséder, après Patenier et Blès, nos principaux
artistes ûlosans : Rops de Nantur, Rassenfosse,

llarécha1 et Donnay de I,iége. Et c'est par le burin
et 1a pointe qu'ils confirment notre clon de psycho-

1ogie.

Rops aimait 1a l\{euse et la \'Ieuse 1ui octroya la
magie cles lignes.

... Or, un génie étrange ct fier

Ijntra, crâyorl cn rnain, ceil froid, lèvre ironitlue,
l.)ans le cycle rnaudit des Géhemre's lubriclues

Où la dérnone neuve appelle dans sa chair,
'Ioute 1'extase satarrique de 1'enfer.

Il revint surhunranisé conme le Dante.

Ses rosières du diable iucarnerrt à janrais

La Possession sur leurs traits,
Iit 1a voix clu l)anné rauque en leur gotge atclerrte.

Sur leur venimeuse beauté

I1 a.pc'int l'au delà de la perversité..-

Dans d'occultes jardins, au Karntchatko de l'art
Où butinerrt les chants ailés de Baudelaire,

Son ccuvre neuve et laPidaire
Clame son immortalité.

Là, les filles de ia névrose,

f,à, les prêtresses de la sensualité,

I)evant 1'autel clu lfal tressent de sonlbLes roses

Que Satan, leur époux, éterrrel jardinier

Jette, parmi le monde, au souffle printanier.

/ia.ssrzfosse s'inspire de Rops; nrais i1 s'arrêtc' atr
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seuil de I'abîure oir Rops a plongé son regard de feu.

11 reste dans la vie.
f,es ouvrières inallonnes, au galbe fin, au corps

nerve11x. 1'attirent.
Sans donte, solr art s'adapte nrieux à f illustration

des Fleurs d.u rual. I,e velouté du nu fait vibrer son

FTTITE IiN ÉGYI'TË. (AIiCiI-'STIJ D:)N\À\',)

crayon. I,a femne trône clans sotr cptlvïe uontbreux.
11 est 1e plus artiste de nos aquafortistes après Rops
qui appartient à I'art universel. et i1 lit loin dans les

ânres.

ll[aréchal est plus poète. 11 crayonue au bord de

1a Meuse, sous 1es ponts, dans les coins pittc.resques
r1e l,iége. 11 fixe ies traits des fenrnres c1u peuple,
des chercherlses d'escarbilles. Il chante 1es soirs, les
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bois, les vieux chemins et 1es vieux arbres. C'est un
paysagiste dont 1e talent, qui atteint souvent la
p'erfection, a trouvé son originalité par la- seule vertu
c1e l'amour du terroir.

Awguste Donnay est essentiellement poète. Doué
de l'esprit anecdotique c1e la race, i1 sut exprinter,
par quelques traits synthétiques de sa pointe sèche,

r1e petites nrerveilles : gestes tirés dtL fo1klore,
lettrines, culs-cle-lanrpe.

Mais 1à orl i1 donne sa pleine nlesure, 1à oir son
âme s'ouvre et fleurit, c'est au contact c1u so1 natal.
Dans ses toiles peintes au bord de l'Ourthe, à Méry,
et daus de larges paysages bibliclues clont il affec-

tionnait le divin nrysticisme comnle atrtrefois Pate-
nier, il efface, par sa conrnrunion avec 1a luniièle
et les collines nlosares, 1es caractères décoratifs et
con-ventionneis de ses prernières ceuvres (r).

'llous trois sont entrés dans la grande lignée u'al-

(r ) Iiiles sont laudatir,es ccs ligncs d'Albert Xlockel sur lcs clcssirts
t.1 les toiles tlr. Ilotrttar' :

u ,\rt ralllné et simple coullne 1rt1e rc1lol1cl1le des charnps. Art
or\ ler clispositiol rles surfaces, lc jeu .-alarnrrrent concerté des lignes,
l'inl'lexiorr rles ruoindres courbc-c sont uncr volupté pour 1es 1,-eux,
or\ tout i,:t joie, épanouissenrent, liberté juvénilc rrrais art indi-
ciblenrent chirste : chaste couune la fraîcheur cles fontairre;, chaste
('o1rl1ri la luurièrc du tuatin... I,e sentinrcntl l)otrrrav en a baigrté
t()utes -ces (Lu\:res. Il irrondc d'unc r-ie intéricure ses études dc
ruLtule. I'arce cpr'il a aitné lc site c1u'il sc proposait cle peinclte, il
l':r cornrne inlpri,gné c1e lui-nrêrne...

, Son greurd triptvclue de la légerxie dc saint \\'alhèrc <1ui orne la
ricillc ég1is:e rollliine c1'Ilastic\re... cst digrre de lui-rnôme, par l'art
,lrr g-r-oupenrcnt, ct surtout par la gr:rndeur sans ernphase du ciécor
{l( 1);t111fc (la r.ailée uro$ane)... I

('\r,iGLisT ir) Dosl--lv, S o t.n' t' tt i r s c t Il ë fl e x i ott s. 13rochure. )
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Ionne par la sensibilité, paï la réflexion, par le don
des formes lyriques ou simplenrent poétiques. D'au-
tres les suivent...

Ces artistes n'ont pas créé un art mosan. Mais
1'ambiance natale, par le mystère des affinités et des
influences, a glissé sa poésie dans leurs meilleures
ceuvres.

L'âme de la Meuse ne voltige-t-elle pas d"ans le
vent qui passe, dans la fluidité des matins et des
soits, dans 1e rêve des automnes et la jeune lumière
du renouveau?

I-,es ârnes pensives et poétiques conrne celle cles

maîtres mosâlls, de Renier de Huy à Auguste Donnay,
auraient-elles pu échapper à son emprise?

Cet art d'un Patenier, d'un Blès, d'un frère
I{ugo, d'un Del Cour, d'un \À/iertz même, d'un
Rops aussi, d'un Donnay, totrt rempli de pensées
profondes, ces accords subtils <les lignes, toute cette
sensibilité qui s'extériorise dans ie rythme de tant
d-'ceuvres, réfléchissent, comme un miroir, le visage
du fleuve.

Ira.Meuse est le fleuve d'où montent des symboles
pénétrants et d'harnronieux accords; tandis que
l'Escaut, le fleuve marin des villes commerçantes et
des vastes horizons, appelle des strophes tumul-
tueuses comûre celles que Yerhaeren lui a consa-
crées :

Tu es douT ou rugueux, paisible ou arogant,
Escaut du Nord - vagues pâIes et verts rivages -,Route du vent et du soleil, cirque sauvage
Où se cabre l'étalon noir des ouragans;

-- rRo 
-. ^."/

Oti l'hiver blanc s'accoude à des glaçons torpides;
Où l'été luit dans I'or des facettes rapides

Que remuaient les bras nerveux d.e tes courants...

(L'Escaut.)

Ainsi, notre Meuse n'atlra révélé ses doûs qu'aux
artistes tie notre temps.

€^
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